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KONN ſe confirmera dans le ſenti- 
Fs PA ment, ou nous devons Etre, 
* du caractere de ceux qui 
nous ont gouverne, quand on con- 
noĩtra ceux qu ils s toient adjoints 
pour leur faire la Cour, leur Portrait 
ſera Fappui de ce que j ai dit; ce n'eſt 
que par leur docilitè qu ils ont merite 
la preference. 


LArcheve que de Cantorbery avoit 
etẽ Eveque d Oxford auparavant; il 
avoir toujours Ere devoue a la Cour, 
lil etoit Membre duConſeil Privé, ha- 
bile Theo'dging ckailleurs, homme 
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mou 71 tbe, mal informẽ de ce Yui 
ſe paſſoit, meme dans fa Famille, ſor 
merite eto au deſſous du mediocre; cor 
ſon credit auſſi; il ètoit le ſerviteur I im 
des ſerviteurs du Duc Miniſtre; peu app 
inquiet des abus qui ſe commettolent Il de 1 
dans les Promotions Eccleſiaſtiques, I ven 
il Fen laiſſoit le Maitro, il aimoit lar . diff 
gent, il eſt. cependant mort pauvre pen 
& peu regrettẽ. priv 


Le Chancelier, Jurisconſulte pro- I 
fond, mais opiniatre, laborieux, mais I mœ 
avare, adminiſtroit la Juſtice, avec des 
une parfaite connoiflance des Loix; ſon 
il saquittoit de fa charge en Magiſtrat meſt 
conſommè dans l'etude, il etoit lo · Ifecte 
quent, & d'une figure qui impoſoit, Igenc 
{ous la Robe de Chancelier, il reprẽ- qui! 
ſenta avec ſuccès le grand Juſticier duſſorts 
Royaume, dans les Procès faits auxfavoit 
infortunes Seigneurs condamnes pour 
avoir et pris les armes à la main con- 
tre le Gouvernement prẽſent, il ne 
parloit aucune langue ctrangere , & 
nentendoit en aucune fagon les di-; 
vers 5 Incerers des Puiſſances de VEu-Sable 
„„ 8 : | * 


— ] — . 


e 
rope, il murmuroit ſouvent contre 
les Alliances ſubſidiaires, que Fon 
contractoit, mais à la fin il cedoit aux 
impulſions des Secretaires d Etat, & 
appoſoit le Grand Sceau, on Vaccuſoir 
de r'avoir pas Ete icreprochable ſur Ja 
venalite des Offices, dont il pouvoit 
diſpoſer, ni ſur TOcroi des Graces, 
peut Etre, lui ast · on fair tort, ſa vie 
Pati etoit . eee | 


| Lc Gait thu Sceau prive avoir des 
SY mocurs corrompues, il n'avoit aucune 
TE des qualires requiſes dans un Miniſtre, 
Fon derangement dans ſes affaires do- 
it meſtiques le rendoir mepriſable, ilaf- Wk 
ffectoit un faſte qui peignoit ſon indi- wh 
gence & fa mauvaiſc foi; je ne ſqais 1 
c- qui lui mit à la main la Clef des Reſ- = 
uſſorts, qu il faut mettre en uvre, unt It 
x avoir part aux affaires; il netoit pas 
ur Chef de Parti, privẽ de Feftime pu? 
n-Þlique , fans eſperance de Fobtenirs 3 | 
| 


ne Comment la nẽceſſitẽ peut · elle for- 

Kfer le Miniſtere a employer? Il'y- | 
iSvoit dans I Etat un nombre conſidẽ- if 
u-able de Sujets, dont on auroit pu ti- I} 
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rer de bons ſervices, enfin on ſe laſſa 
die lui, & on le renvoya en le mettant 
à la tete d'un Regiment de Milice, 
dou je Tai vi revenir I Eguillette ſur 
' Fepaule, ſix mois apres, alleche par 

. une circonſtance,au il s en fallut peu, 
qu il ne dũt 4 fon incapacite & a la 
ptëẽminence des talens du Ld. G-W- 
Le. Thonneur d'&re ſon Collegue, 
la ſituation de ce Protege donnaà rire, 
a cette Epoque ; une revolution de 
Miniſtere en 66. heures le fit repattir 
pour Cheſter, ou il ne ſe ſervit pas 
mieux de ſon epec, pendant la Re- - 
. bellion, que de ſa plume pendant ſong 


Le Preſident du Conſeil eroicDuc,f gra 
decor du tres- noble Ordre de la Jarf qui 
retiere. Un Manteau Ducal & uni dan 
Cordon Bleu donnent un grand re- de 

lief chez nous, comme en France ] res 
le Privilege de prononcer deciſive Chi 
ment, ſans entendre, y eſt attachè, if} fave 
en uſoit; fa Charge dips un temoif] ſion 
gnage qu'il en toit redevable a forff inac 
titre ; fans lui, le ſujet neut pu mc 
| | 0 ritel 


riter ce quiil obtint, on le lui accorda, 


parce qu on crit ne pouvoir le lui 
refuſer, hors de 1a il ne ſigniſioit 
rien; il ne ſe ſentoit pas aſſez de 
forces de jugement pour raiſonner, 
il ſignoit; ſa maxime toit de pa- 
roĩtre beaucoup, om lui laiſſoĩt cette 
frivole ſatisfaction; opinion com- 
mune cependant Etoit qu'il ſavoit 
aſſez bien la Cour, il pouvoit Favoir 
appris de ſa Femme; on le fit Grand- 
Maitre en conſequence, il reprẽſenta 
mieux & mit à profit ſes lecons. 


Son Succeſſeur à la tète du Con- 
ſeil ẽtoĩt Due & Cordon Bleu auſſi; 
ſon premier ſoin fut Faffefter une 
grande intelligence des affaires, ce 
qui le rendit ridicule, il s enfermoĩit 
dans ſon Cabinet, pour avoir Fair 
de-travailler, il avoit trois Secretai- 
res occupès /2 dreſſer la liſte de ſes 
Chiens & de ſes Chevaux, dont il 
ſavoit la Genealogic avec-une preci- 


4 ſion & une nettere admirable, il Eroit 


inacceſlible de peur d tre dẽtourne 
d' objets {i ĩimportans; s il faiſoirt ap- 
9 | A 4 perce- 
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percevoir, qu'il ayoit quelque mo: 
ment libre, c toit pour faire ſentir 


que Feſprie a beſoin de teläache, & 


alors il evitoit de traiter d aucune 
matiere ſèrieuſe; ſouvent il affectoit 
un air diſtrait-, comme s il etoit ab- 
ſorbe dans les ſpeculations les pro- 
fondes, il entroit au Conſeil avec 
beaucoup de papiers artiſtement 
plies 3. le Ruban couleur de roſe en 


relevoit le peu d importance. 


Vn troiſième Due voulut täter a 
ſon tour du Poſte de Premier Com- 
miſſaire de I Amirautẽ, & enſuite de 
celui de Secretaire d Etat, il crit en 
avoir le droit, parce qu'il ẽtoit lo 
plus riche Seigneur du Royaume: ſi 
la probitè, & amour de la juſtice 
avec la droiture de intention & Fa- 
ctivits de Fapplication avoient pu 
ſupplecr a fon ignorance du Droit 


des Gens, fa pretention cut ers fon-⸗ 


dee, mais à peine ſavoit · il les Rudi- 


mens de la Geographie, & de la Na- 


vigation, il avoit cependant de la 


conſideration dans le Royaume, 


malgre 
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 pualore- Pechec. quelle reput aux Courſes de 
Lich. Field:; le Due par excellence ſe 
Taſſocia pour ètre maitre de louvta- 
ge de la Paix en 1749. On envoya 
un Joueur de Ballon pour Plénipo- 
tentiaire, qui n'a plus reparu depuis 
{ur la Scene; il etoit alle mòſurer les 


Pyramides de l Egypte, cela faiſoit 


preſumer ,. que ſon. Compas ſeroit 


. auſſi exacte à Aix - la- Chapelle, on il 

lui tomba de la main; il prit ſur lui 

d abandonner le Duche de Guaſtalla, 

| 2 I Infant-Duc, fans y-ere auroriſe, 
il connoifloic micux le cours du Nil 
que celui du Poz cependant les Ducs 


| | ne le déſavouerent pas, on fit des 
s | Feux de joye à Londres, comme ſi 
1 la Paix eũt EE glorieuſe & avanta- 


e | geuſe, on avoit pourtant Enerve la 


- | Maiſon d' Autriche, en lui enlevant 
g | ſes plus belles Provinces, en Silefie - 
t | & en Lombardie, on avoir laiſſè de- 
| molir ſes Places aux Pays-Bas deve- 
i» | Dus un beau Jardin, où S. M. Très- 
Chreticnne ſe promenera, quai d elle 
le jugera à propos , on rendit le 
Cap- Breton, ſous le prétexte d un 
KN 
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change avec Madras 3 quant au 
teſte de nos pretentions en Ameri- 
que, on nous laiſſa dans le Labirin- 
tho, apres avoir depenſe plus de 80. 
millions Sterlings, pour les ſoutenir, 
par une Guerte, dont les Evenemens 
& la concluſion nous ont replonge 
dans une autre, dont le Plan & les 
operations ne nous annoncent pas 

1 4 £239 
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On a vũ avec ſcandale & indigna- 


tion le Seducteur & le Raviſſeur d'une 
Fille dun Prince legitimedu Sang Ro- 
yal des Stuarts paſſer dans les bras d'un 
homme nè dans la fange, qui, à la face 
du Public , PFavoit enleve impune- 
ment de la Maiſon de ſon Pere, a 
qui il devoit'tout; il avoit viole les 
droits de Fhoſpitalitè qu on exercoit 

_ envers lui, il etoſt Vopprobre de la 
Nation, quand on confera la Pairie 
2 ſon Frere ', & a lui cette Char- 

ge de Secreraire- d Etat de la Guer- 

te, qui doit etre le Lot de Phon- 
neur & de experience, dans ce beau 

mètier. Ceux qui ſavent, comment 
e „ 2 NN 
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t | puiſable dans eſprit, ſes expediens 
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on appelle un Renard en Anglais, devi- 
neront homme. Ce Renard vènimeux 
ne fut pas plùtôt en place, qu'il mit le 
Conſeil en feu par la mesintelligence 


qu'il y ſema, il ſe fir un Parti dans 
la Chambre, aſſez redoutable pour 


le faire deEclarer Secretaire d Etat. Cet 
Homme de boiic regorge de richeſ- 


ſes, & eclabouſſe d honnëtes gens, 


dont le merite reſte enſéveli dans 


Fobſcurite ; ſon crime qui cur été 


pool ſelon la rigueur des Loix, ail- 
leurs, | Va élevẽ aux plus grands Em- 


plois, ſuffit · il donc d'avoir de Faſtu- 
ce de la mechancete 8 de Fimpuden- 


ce, un cœur corrompu, & de ſe 
rendre redoutable 4 ſa Patrie, pour 
parvenir au Miniſtere? e 


* 


Je me ſuis refervs un Article 4 | 
part pour le Lord Ch-- T-- Flds. 


ſpirituel & voluptueux, alerte avec 
les Dames, dans ſon bel age, duppe 
au Jeu dans tous les tems, magnifi- 


que, heureux, brillant dans ſon Am- 


baſſade pres les Etats GEneraux, inc- 


& 
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& ſos conſeils ſembloient une reſſour- | 


ce infaillible; il avoit plus Pune fois 
fait paſſer de mauvais quarts- d heure 
au Roi & aux Miniſtres, le — 
ne Farrera jamais, il fur Whig - & 

Tory, avec une impudence, qui ne 


reſſembloit qua la ſienne, il figura 


dans Foppoſition , par des reſſenti- 
mens d'intèròts tres excuſables, qu'il 


avoit contre le- Roi, au ſujet de ſon 


Mariage, en Secartant ainſi du bon 
chemin, il avangoit. Ce n'eſt que 


dans notte Patrie hw cela peut 


real r. 
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+ Hf ak donc en uſage fes heureux 


talens, il Sappercur de la timidits, 
de la prẽſomprion & de Pincapacite 


du Duc predominant ; il le fronda, 


& enſuite it le 6ajolaz ce ſeroit ici le 
lieu de vous raconter, cette manceu- 
vre fine & inſidieuſe, 
apres avoir compartag fans juſtice 

avec les Heritiers de Sara M. B. R. 
GH. dans ſa ſucceſſion. Il ſe rendit 


formidable au Miniſtere quil avoic 


5 cm tout ce qui il avoir fait & 
dit 


par laquelle 


A423 
dit Sevapora ſur le papier, comme 


ſon Miniſtere: car il y parvint; ii 
ne fut plus qu 'un homme a bons 


mots; je Tavois conjecture, je fus 
triſte d'avoir devine 3 les deux Fre- 
res, qu 'il avoir lorenes , comme 


deux erres predeſtines a ſervir a ſes 


deſſeins, ont ere les inſtrumens de fa 
Promotion, pour aſſurer ſa decaden- 


ce; ceſt en vain qu on Ecriroit mot 


pour, mot, comment il parvint a étre 
declare Secreraire d'Etat, Ma Vice- 
Royauté d'Irlande avoir ete exror- 


quee du Roi, elle Vavoir mis ſur les 


rangs du Miniſtere, il ſuffira donc de 
dire que toute addreſſe füt employte 
& qu'il fut Secreraire d'Etat; perſon- 
ne neſt carre dans ce Departement, 
avec une auſſi ample attente du Pu- 


blic, perſonne n'a moins repondu a a; 


cette attente; cette avidite de dèebuſ- 


quer le Duc, ou de Fentrainer dans 
ſon ſentiment, fut ſi bruſque, que le 


moins Clair - voyant ny eũt pas Crs 


pris; cCẽtoit chaque jour un lardon, 
qui èchappoit aux ſaillies du Comte, 


wo linſun du Duc quis — des 
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ſubrilites , & de la mauvaiſe foi du 
nouveau- venu, il avoit mille moyens 
promprs de le deplacer , mais il ne 
en ſervit pas impatiemment, il lui 
laiſſa le tems de fe faire evaluer, & 
de fournir cent ſujets de plainte con- 
tre lui - mẽèẽme. A Te 


te de Ruſſie, le Lord Ch- I- Flds. en 


- 


rraina la Concluſion avec une lenteur, 


dont on voit peu dexemples, en 
ſorte qu'il ẽtoit aiſẽ de prè voir, que 
ces Troupes {i cherement payces par 
P Angleterte ſerojent inutiles a ſes 
vues, & ne pourroient entrer en 
Campagne qu au mois d' Aoũt de 
1748. La Politique du Duc pene- 
troit cette manœuvre, il ſe taiſoit, 
& quoique la Nation en general ſou- 


haita la Paix, elle ne la vouloit qua 


des Conditions honorables; le Siege 
de Maeſtricht forme par un Guerrier 


d'une habilere tres - douteuſe ſelon 


nous, duquel toute Europe <Etoir 
entichee, en precipita la concluſion; 
les Ruſſes en arriere ne laiſſoient pas 
le tems de debartre les conditions. 
Ce fut à ce moment que le Duc ju- 


que du Trai- 


gea 


is 


gea qu'il falloit dẽmontrer, quiavec 
des periodesarrondics, des mots ca- 
dences, & un cerveau creux, on ne 
parvenoit pas au but, que l'on S&toit 
propole ; il raya ce noble Lord des 
Tablettes du Miniſtere, & il lui fit 
rendre {ans beaucoup de ceremonie 
le Porte · feuille qu il S etoit vii pour 
ainſi dire oblige de lui confier; ja. 
mais Miniſtre ne sen eroit empare, 
avec tant de ſuffiſance, jamais Mi- 
niſtre ne le rẽſigna avec ſi peu de 
gloire; les faſtes de VAngleterre 
tranſmettront a nos Neveux la frivo - 
lite d'un genie orne, aux depens de 
Homme d Etat, j ai peine d Tecrire, 
mais, ce noble Lord, dent toutes le: 
qualites aimables ſont devant mes jeux, n 
jamais ſaiſi Fenſemble de l'intẽrèt de 
notre Patrice; le jour, out il for in- 
ſtallé, eſt le jour, ou il nous a deſſillè 
les yeux, homme d eſprit reſta tout 
nu, on chercha le Miniſtre, & on 
ne le trouva pas, il falloit que Fex- 
perience le demaſquar 3: fans elle, 
une manic qui avoit rendu le ſuffra» 
ge de la Nation complice de fa Pro- 
$i 
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= motlon eut fait un reproche amer au 
Roi de ne pas avoir employe un fi 


bon Ouvrier; on a ſatisfait le Public, 


pour le deſabuſer , 11 n Ar avoit 3 a 
{499.5 755 -A. 2 


Artaud Btetons; voll dourtant 
7 I fdele mais trop legere eſquiſſe des 
Guides que vous avez eu pour vous 


5 -conduirez j; en appelle à eux-memes; 
ne ſe reconnoiſſent - ils pas à Tex p 


ſition de ce Tableau vivant de leurs 
actions & de leurs mœurs, peut on 
jetter un cri trop percant contre eux? 
De pareils Hommes; dans le Conſeil 
du Roi, entre les mains deſquels 


reſide toute Vaurorite, lui font com- 


prendre dans le declin' de ſon ages 
que les gens de bien ſont peu ſoumis 
à ſes volontès, qu'eux ſont remplis 
de zéle; pour la conſervation de la 
Succeſſion Proteſtante, & qui ils trou- 
veront des moyens de la maintenir; 
avec.les Interets de la Grande - Bre- 
tagne, pourvũ quꝰ on leur en laiſſe le 
choix, ils celcnt les griefs du Peu- 
18 a ” nn. tant par rapport a 
r* 
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FEgliſe que par rapport au Gouverne- 
ment, elle eſt dans une ignorance 
continuelle de Perar des Flottes, & 
de IArmee, elle approuve leurs Re- 
ſolutions, parce qu'elle ne peut 
prendre avis de perſonne le ſeul Lord 
G. V. LLe. pourroit lui en donner, 
mais ils employent toute eur induſ- 
rie à lui barrer les acces, on I entoure 
de gens tout au plus propres à la 
converſation, incapables & ſans vo- 
loare d' ouvrir un bon Conſeil. Ces 
funeſtes precautions nous prouvent 
qu il n'y a qu un ſeul Parti a prendre. 
Ceſt celui que je vous ai preſente, il 
eſt devenu neceſſaire, & vous n'en 
douterez plus, quand vous reflechi- 
rez, que ſans cela Peternel Duc, dont 
je vous ai entretenu, & ſon nouvel 
Acolythe Mr. P. nauront jamais la 
complaiſance de ſe retixer , mais au 
contraire la cruaute conſtante de vou- 
loir nous gouverner 3 le Parlement 
doit ètre jaloux de ces uſurparions, 


| & vous devez Ire de Faurorite, que 


vous lui avez conkfie 3 deux Particu- 
liers de differens Partis, qui different 
encore plus dans leurs Principes , ne 

B e 
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vous ne conſid 


(18 ) 
doivent pas decider du fort de “An- 
gleterre, ni vous, vous enyvrer de 


bed 


Filluftion de la pri 

2 qu'un moment 
8 ſans faire aucune attention 
a effet du hazard ou de la corrup- 
tion. Eſt - ce donc la le fruit, que 
vous devez attendre de la ſageſſe de 


ceux à qui vous avez remis tous vos 


interers 2 L'execution du deſſein ne 


peut Simputet, qua la depenſe ex- 


ceſſive; Si le Peuple entend ſes inte- 


rèts, il verra, fans emprunter des 
yeux, & il entreprendra ce qu'il eſt 
en droit d'entreprendre, on Studie 


depuis iong - tems a le Ini faire ou- 


blict, je veux Ven faire reſſouvenir. 


Un Miniſtere n'eſt jamais reſpectable 
vis-a-vis de la Nation, qu'autant 
qu'il gen eſt conciliè Veſtime & les 
ſuffrages 3 il doit avoir pour objet 
dans ſes vũes le grand & Putile, celui 
daujourd'hui eſt-il dans ce cas- la? 
S'eſt · il tire du mauvais pas, out il 


ET / 4 9 - 1 
nous a engage , par la priſe fortuite 


du Cap-Breton? Comparez les fraix 
des dernieres Expeditions de nos 


Eſcadres & de nos ridicules Deſcen- 


Rs ces 
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ſe du Cap- Breton; 
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res ſur les Cores de France, avec les 
fruits, il nous en coute dix fois plus, 


qu'a Ennemi; toute la perte eſt de 


notre core, aucune du ſien; On a 
comble, me direz- vous, le Port de 


Cherbourg; Quel dommage avons. 
nous cauſe par la au Commerce ou . 


la Navigation de la France? Ce Baſſin, 
qui a la verire a Ere Creuie, avec une 
grande depenſe, eroit cependant de: 


puis regarde, comme de peu de con- 
fideration , il avoir fallu que cette 


Couronne mnangit au projet qu'elle 
Setoit propoſe, elle doit Sapplaudir 


de Favoir abandonn, ſur-rout, de- 


puis quelle a eu la ſatisfaction de 
voir, que les Exploits de / Armement 


le plus formidable qui ait Ere fait en 


Angleterre, & qui a coute plus d'un 
Million Sterlin, ſe ſont termines a de- 
truire un Ouvrage- devenu inutile; 
Nous eſt - i] glorieux d'avoir reparu 
une ſeconde fois ſur la Cote de Bre- 
tagne, le flambeau à la main, pour 
y laifler des traces de notre fureur, & 
mettre en feu les maiſons de quelques 
habitans de cette Core , fans avoir 
pa regagner nos Vaiſſeaux , qu après 
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ö 
une defaite honteuſe de elite de nos 
Troupes, nous nous ſommes livres a 
une joie indècente & inſultante, au 
| ſujet de la priſe de Louisbourg, tandis 
que nous aurions dit etre penëtré de 
la perte de nos Compatriottes, ſur 


leſquels les Frangois remportoient une 


Victoire complette, dans le meme 
moment pour ainſi dire. Cette reci- 
procitè d'avantages ſur laquelle doi- 
vent Etre judicieuſement compaſles 
nos raiſonnemens & nos diſpoſitions 
ſur la Paix, nous laiſſe ſeulement le 
tems de reflechir ſur notre ſituation, 
afin de n etre plus les victimes des ope- 
rations dirigees par nos Miniſtres : 
cette Guerre de teire abſolument 
ẽtrangere a la Nation, ne peut ſervir 
qua aſſouvir Favarice de ces Merce- 
naires, ſur la fidelire deſquels nous 
ne pouvons jamais compter. La Con- 
vention de Cloſter- Seven violec en 
eſt une preuve auſſi deshonorante 
pour eux, que pour. nous; ne ſoyons 
donc plus les victimes de PElectorat 
d' Hannovre, du Landgraviat de Heſſe, 
des Duches de Brunſvvick; Jouiſſons 
des fruits de notre travail & * 
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induſtrie en appliquant nos richeſſes 


à nous conſerver un Commerce plus 
etendu que celui d aucune autre Puiſ- 


ſance, tant en Europe qu'en Ameri- 


que & aux Indes-Orienrtales; tenom 
en bride les Hollandais, qui Senhar- 
diſſent a porter des Proviſions & des 
Vivres à nos Ennemis 3 & mettons 
un frein a leur aviditè, courons ſus 
a tous leurs Vaiſlcaux, en Amerique, 


nous leur cauſerons un prejudice de 


pluſieurs Millions, qui nous ſoulage- 
ront dans notre depenſe; nous les 


forcerons par la a devenir nos Allies, 


& a ſupporter avec nous le poid de 
la Guerre ; rerablifſons enſuite le 


Commerce Xx Anvers, en ouvrant 


PEſcaur; Eft-il juſte qu ils ordonnent 
un Tarif exorbitant, pour en jourr 
a notre excluſion? Cette libertè doit 
etre commune, ſelon les Regles de 


la ſaine Politique; inſiſtons - y donc, 
Ceſt ainſi que la Guerre pourra nous 


deyenir avantageuſe par ſes ſuites. 
Nous remettons Pepee dans le four- 
reau, des que nous yerrons un mo- 


ment favorable a conclure une Paix, 
: qui nous retabliſle de Fepuiſement 


B 3 actuel, 


cd 


actuel, ou nous ſommes djd, Ge: 
nous chearter 2 a la conſervation d'u- 
ne Conquète, qui y ſeroit obſtacle. 
infurmontable ; notre Syſteme Guer- 


rier ne $cxecure pas ſous d heureux 
auſpices, devons notre ſalut a notre 
ſageſſe? Nos bravades ne ſont dau- 
cun effet; rappellons-nous la Décla- 
ration & les promeſſes du Roi Trés- 


Chrétien, après la priſe du Lis & de 
F.Hlcide & des Vaifleaux de ſes Sujets, 


avant une rupture ouverte; reliſons 


les Trait6s „avec un eſprit d'e- 


quitè nous parviendrons, peut- 
ètre, A nous concilier avec cette 


Couronne que nous accuſons a tort 


& a travers de perfidie & d ambition; 
voyons les choſes de ſang froid, (i 
nous en ſommes capables, juſtifions 
nos pretentions, avec verite & pru- 
dence. Le beau moyen, pour par. 


venir à la Paix, c'eſt de ſavoir ajuſter 


la convenance avec la juſtice. 


Laffreux genie de la Guerre doit-il 


prononcer {eul ſur les Evencmens? 


Ne devons-nous pas ceder a des con- 


ſidẽrations plus puiſſantes, pour cher- 


cher Pheurcux moment , ou apres 
3 5 avoir 
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avoir conclu une Paix auſſi favorable 


que les circonſtances le permettront, 
nous puiſſions retablir le bon ordre, 
chez nous, ſelon Peſprit de notre con- 
ſtitution; & juſtifier notre conduite 

au dehors? Je vous laiſſe imaginer, fi 
cc Plan neſt pas celui auquel vous de- 
vez acquieſcer, & Celt avec regret 
que je vous dis, que vous devez ſé- 
ricuſement ſupplier le Roi d'y donner 


les mains. Les malheurs des tems 


Fexigent indiſpenſablement de S. M. 
afin que nous puiſſions nous garantir 
c etre opprimes par le Miniſtere & ſes 
liaiſons avec la Cour de Berlin; la jon- 
ction de nos Troupes avec les ſiennes 
couvre peut: tre un complot d' atta- 


quer notre liberté dans le centre de 
notre Patrie & de mettre 2 execution 


ce projet de renverſer FEgliſc Angli- 
cane, par la reunion de ſes revenus a 


ceux de la Nation, ſous le ſpecieux 


prètexte d'en effacer les Dettes; la 
Maiſon de Brandebourg appellee 3 
regner un jour ſur nous, au a6faur 
de celle de Brunſvvick prend de loin 
des meſures pour ecablir un Gouver- 


nement conforme a ſes maximes fa- 
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tinuer à vous conyaincre de la neceſ- 


ſie de pluſieurs autres plus importan- 
5 * | 


vorites du Deſpotiſme, elle ne tend 
qu'3 nous enlever les moyens de nous 
maintenir dans nos Privileges, en ren- 


. verfant nos Loix, pour y en faire ſuo- 


ceder d autres, qu'elle puiſſe boulever- 


ſer plus aiſement; pour aller au devant 


d'un ſi grand mal, nous devons com- 
mencer par le rappel de nos Troupes 


chez nous, de peut quien le diffẽtant 
nous n'en ſoyons plus les maitres, ſans 
cela notre ſott.ſeralie à celui des Etats 


du Roi de Pruſſe, puiſque le Miniſtere 


entre dans toutes ſes vues. Cette rai- 
ſon ſi ſolide eſt ſans replique, mais, 


ce n'eſt pas là la ſeule prẽcaution; que 
nous ayons à prendre, je vais con- 


5 4 >. 
FS * 5 N s * 2 
* * * . v 
* . A' => 
2 os - * 


